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Meanwhile back 
in Toronto: 

' • • • • • • i i • — ' • • • • — ^ — ^ ' - • •" " • •  '  • • 

T'as voulu faire 
du théât re , 
ben vl 'à! 

Perds pas 
l'Nord Inc.: 
S ans 
d'existence 
D'après une entrevue avec 
Anne-Marie de Varennes-S 

Le 22 novembre 1979 au 
soir, a lorsque le l ieutenant-
gouverneur de l 'Ontar io 
Pauline McGibbon inaugu­
rait officiellement le  nou­
veau complexe théâtral, la 
Cour Adélaïde, à Toronto, 
ses fondateurs, les mem­
bres de son conseil d 'admi­
nistration, ses employés et 
les nombreux dignitaires, 
fonctionnaires et personna­
lités invités eurent droit de 
se réjouir et de se féliciter 
de leur courage et de leur 
persévérance: on assistait 
au lancement d'un des pre­
miers projets coopérat i f 
d'envergure sur la scène 
culturelle torontoise 

Mais entre tous, un petit 
groupe de f rancophones 
savouraient ces moments 
plus que tout autre; le Théâ­
tre du  P't i t  Bonheur tenait 
l 'affiche des deux salles de 
spectacles de la Cour avec 
La Sagouine d 'Antonine 
Ma i l l e t , i n te rp ré tée en 
anglais par nulle autre que 
Viola Léger et Loin d 'Ha-
gondange de Jean-Paul 
Wenzel mettant en vedette 
Claude Jutra et Carmelle 
Brodeur Personne ne  pou­
vait p lus douter de la 
vigueur de l 'unique théâtre 
professionnel permanent 
de la Ville Reine 

Fondé en 1967 par la Fédé­
ration des femmes cana­
d i e n n e s - f r a n ç a i s e s de 
Toronto, le TPB tire son nom 
de la première pièce  mon­
tée par cette troupe,alors 
amateur, Le  p ' t i t  bonheur, 
de Félix Leclerc. Dès lors les 
mordus du théâtre, tant par­
ticipants que spectateurs, 
eurent tôt fait d'assurer sa 
survie. 

Quelques quatre années 
plus tard,  soit en juil let 
1971 , John Van Burek est 
embauché à t i tre de direc­
teur artistique à plein temps 
grâce à une bourse du 
Secrétariat d'État Sa pre­
mière tâche: trouver un 
local permanent à la troupe. 
C'est ainsi que tous se  don­
nèrent la main pour trans­
former le 95 Danforth en 
une salle de spectacle d'une 
centaine de places, et on y 
présentait dès la première 
saison un théâtre-cabaret 
et Les bonnes de Jean 
Genet Aucun des comé­
diens n'était  alors  rénu-
méré et il fal lut attendre 
pour ce faire une autre 

année et les projetsd' ini t ia-
tive locale du gouverne­
ment fédéral. 

En 1974, John Van Burek 
quittait son poste et la tâche 
de réorganiser le TPB échut 
à Carmelle Brodeur alors 
présidente du Conseil d'ad­
ministration Mais voilai en 
l'absence d'une infrastruc­
ture artistique réelle les 
organismes gouvernemen­
taux exigèrent que la troupe 
fasse ses preuves avant de 
lui verser d'autre subven­
tions Se sentant acculés au 
mur, ses membres redou­
blèrent d'effort. Une gestion 
au jour le jour leur permi­
rent de présenter trois spec­
tacles dont A to i pour 
tou jours ta Mar ie-Lou de 
Michel Tremblay qui a joué 
~à guichet fermé pendant 
trois semaines 

En 1975 76 Claire Pageau, 
alors avec le Conseil des 
Arts de l 'Ontario et qui 
s'était jointe au Conseil 
d 'administration du TPB la 
saison précédente prit la 
relève à t i tre de présidente 
et en août 1976 Eugène 
Gallant à t i tre de nouveau 
d i rec teu r a r t i s t i que , se 
voyait remettre la tâche de 
mener à bien la saison du 
10ième anniversaire 

Le succès ne se fit pas 
attendre puisque, dès cette 
année-là, le TPB se faisait 
chaleureusement applaudir 
à Toronto, au Centre Natio­
nal des Arts (le festival 
Ionesco) et dans tous les 
coins du nord-ontarien (Les 
fourberies de Scapin). 

La popularité grandissante 
et des projets plus ambi­
tieux incitèrent ses  dir i­
geants à se joindre à  l'effort 
coopératif de deux théâtres 
anglophones et de  plu­
sieurs agences gouverne­
mentales qui se proposaient 
de t ransformer l 'ancien 
siège de la Cour du Comté 
de York, rue Adélaïde, en un 
complexe devant abri ter 
deux salles de spectacle, 
des ateliers, les bureaux 
adm in i s t r a t i f s des t ro is 
compagnies ainsi que deux 
restaurants. De plus, on 
partagerai t équ i tab lement 
les services d'une équipe 
permanente de production. 

L 'achèvement de ce t te 
entreprise était prévu pour 
le début de la saison 1977-

78 mais des retards de 
toutes sortes forcèrent tout 
le monde à se relocaliser 
temporairement Or, le pro­
priétaire du 95 Danforth 
avait déjà fait d 'autres 
arrangements avec un  nou­
veau locataire et le TPB dut 
s ' improviser des locaux 
adminis t rat i fs au Centre 
francophone; les spectacles 
auraient lieu au St Pau ls 
Centre, une ancienne église 
réaménagée en théâtre 
Malgré ces complications et 
c'est le moins qu'on puisse 
dire, le TPB présentait pas 
moins de cinq spectacles, 
dont Quatre à quatre avec 
Viola Léger. 

Enfin, à l 'automne 1978, le 
TPB emménageait à la Cour 
Adelaide. Tous les travaux 
de construction n'étaient 
pas encore f i n is mais 
comme le veut le vieux dic­
ton " the show must go on " , 
(T'as voulu faire du théâtre, 
ben v l à — traduction d'Eu­
gène Gallant) 
La duchesse de Langeais, 
S o l a n g e . La m e n t e 
anglaise, Le temps d 'une 
vie (TPQ), La parole et la loi 
(la Corvée) et La Sagouine 
attirèrent plus de 15.000 
personnes au nouveau 
t héâ t re , é tab l i ssan t un 
record d'assistance sans 
précédent dans l 'histoire du 
TPB En effet en quatre ans 
son public avait triplé 

Cette saison, le TPB a com­
mandé deux pièces  origi­
nales, Maria Chapdelaine. 
une adaptation d 'Armand 
Laroche et, Clara, de Mar­
celle McGibbon, cette der­
nière d'après un drame réel 
qui s'est déroulé à la Cour 
Adelaide même, en 1894, et 
répétait ainsi son succès de 
l 'année précédente 

Conscient de la place d'un 
théâtre francophone dans 
un mil ieu essentiellement 
anglophone, le TPB s'est 
toujours efforcé d'offrir une 
programmation qui plaise 
tant aux f r ancophones 
qu'aux francophiles en pré­
sentant un choix de pièces 
de qualité dans les tradi­
tions classiques, modernes 
et contemporaines Molière, 
Ionesco, Duras , A r r a b a l , 
Garneau, Tremblay, Bar­
beau , en t re au t res sont 
maintenant mieux connus 
d'un public de plus en plus 
nombreux et loyal 

Il ne nous reste plus qu'à 
leur souhaiter 'bon.théâtre'l 

Jean-Marc Larivière 

Prenez un texte écrit pour 
le théâtre, à la suite d 'une 
commande qui vous est 
f inalement refusée Qu'est-
ce que vous faites? 
Vous décidez de le monter, 
quand même! 
Or, qui dit spectacle sup­
pose argent, qui dit argent 
suppose subvent ions, qu i 
dit s ubven t i ons suppose 
sérieux: il vous faut une 
compagnie, qu 'à cela ne 
t ienne, on la fonde! 
Et voilà comment est né, un 
jour de 1975 Perds pas 
l ' N o r d Inc . . c ompagn ie 
enregistrée sous le même 
nom que son premier spec­
tacle, composée au départ 
de trois personnes: Anne-
Marie de Varennes-Sparks, 
Jean-Marc Amyot et Robert 
Paquette 
Un coup de tête pour une 
expérience qu'i ls croyaient 
unique, un coup de coeur 
pour continuer, d'un projet 
à l 'autre, tout en vivant à la 
pige: contrats, enregistre­
ments, garçon de table 
En 1978 , avec l ' a r r ivée 
dans la compagnie de Roger 
Besner et de Marc Royer, le 
g r o u p e a déc idé de se 
s t ructurer davantage, de 
laisser tomber le côté " t r ip 
de groupe" pour organiser 
et la programmation et la 
publicité, partager les tâches 
et obtenir dans le travail 
plus de "professionnalisme" 
(dans le sens d'une cer­
taine discipline) 
Et essayer d 'en vivre? 
Ça demeure encore très  dif­
ficile Sans subventions de 
soutien, les comédiens ne 
sont payés que lorsqu'ils 
répètent et jouent. L'obliga­
tion d'aller chercher de  l'ar­
gent ailleurs cloisonne o-
bligatoirement les iridividus, 
f ragmente la Compagnie. 
Ac tue l lement , "Perds pas 
l 'Nord" reçoit en subven­
tions 30,0000 par an, répar­
t ies en projets pour des 
spectacles de tournée, et ce 
pour c inq personnes: les 
mêmes qu 'au début p lus 
Guy Richer et Marc Royer 
Au départ, la Compagn ie 
ne voulai t monter que des 
spectacles de cabaret. 
Spectac les de mus ique , 
sketchs, chansons à répon­
dre, pour animer des  soi­
rées dans les Centres  Cul­
turels: "La musique a  tou­
jours été importante pour 
nous au t res . On vou la i t 
faire des spectacles légers, 
drôles, satiriques Parler de 
certaines choses, oui, mais 
sans politiser ni revendi­
quer En essayant de  tou­
cher le monde autrement", 
dit Anne-Marie Perds Pas 

l ' N o r d , Té lémar teau , De 
qui tu ris ont été créés 
dans cet esprit Progressi­
vement, la Compagnie a 
mis l 'accent sur l 'aspect 
visuel, esthétique des spec­
tacles, tout en donnant la 
chance à Marc Rôyer ou à 
Guy Richer de s'exprimer et 
de se former en mise en 
scène 
Ce type de spectacles est 
peu t -ê t re à r eme t t r e en 
quest ion: " I l est difficile de 
trouver des comédiens qui 
sachent aussi chanter et 
danser et qui aceptent de 
monter sur scène à huit 
heures pour en redescen­
dre à une heure du matin, 
comme on le faisait dans 
De qui tu ris. 
L 'année dern ière , c 'é ta i t 
une première pour "Perds 
pas l ' N o r d " : un spectacles 
pour enfants 
La danse des yeux fermés 
adapté d'une légende Ojibwe: 
beaucoup de travail, beau­
coup de recherches, et tout 
un changement par rapport 
à l 'orientation initiale de la 
Compagnie Leur deuxième 
spectacle pour enfants, Les 
deux r oches d u v i l l a g e 
rouge qui va être repris à 
l 'automne, s'est construit à 
partir d'ateliers donnés à 
des enfants des deuxième 
et troisième années 
Et l 'animat ion? 
En 1978, toute la troupe a 
t ravai lé à  l 'école  Et ienne 
Brûlé de Toronto, comme 
artistes en résidence,  pen­
dant six mois: c'était un 
peu comparable au pro­
gramme "artistes-créateurs 
mais sur une longue période 
Une belle expérience, au 
cours de laquelle est née la 
troupe de  l'école  "Ce qu'on 
oublie souvent de d i r e " , 
souligne Anne-Marie. 
La Compagnie obtient des 
contrats d'animation, "mais 
à Toronto, comme dans le 
sud en général, il n'y a pas 
de regroupements de popu­
lation francophone Seule­
ment des noyaux isolés, 
des longues d istances à 
franchir La réalité, ici, n'a 
rien à voir avec celle de 
l'est, par exemple " 

Si on partait de "El le. . .était 
une f o i s " , spectacle joué à 
la mi-avr i l 80? 
Anne -Mar ie t ravai l le des­
sus depuis huit (mois  L'idée 
lui en est venue à la suite 
du succès r empor té par 
V'nez donc me voir, ch 'u is 
pas sorteuse, un one-woman 
show qu'elle avait joué au 
Centre Francophone de To­
ronto en février 1979 
Elles se sont mises à la 

plume, quatre auteurs, qua­
tre femmes Sylvie Trudel, 
Marie-Lucie Gourd, Louise 
Thibault et Anne-Marie de 
Varennes-Sparks 
Un show de femmes, un 
show revendicateur? 
"Mon, fort, mais pas reven­

dicateur On a écrit cha­
cune en notre nom person­
nel, sur des expériences 
vécues ou qu i nous  tou­
chaient par t icu l ièrement 
Sans vouloir généraliser à 
la condit ion féminine On 
s'aperçoit quand même qu'on 
it souvent les mêmes expé­
riences Il y aura des textes 
drôles, caricaturaux, "pétés", 
d'autres durs ou tendres et 
de la musique (trois musi­
ciens qui interviendront, à 
certains moments du spec­
tacle), des chansons et 
même...un mim-opéra-rock 
Le tout est mis en scène 
par Guy Richer Le specta­
cle sera en tournée dans le 
sud et  l'est  jusqu'à la f in-
mai 
"Perds pas  l 'Nord  I n c . " a 
maintenant cinq ans d'exis­
tence: un tournant? 
En juin.  Anne-Mar ie prend 
un "congé sabbatique" d'un 
an vis-à-vis de la Compa­
gnie, pour s'occuper d'elle, 
de sa fami l le , p rendre lé 
temps de vivre, de faire de 
la musique, de la chanson, 
se perfect ionner dans ce 
doma ine Pour sor t i r de 
Toronto, aller jouer ailleurs, 
dans d'autres théâtres, avec 
d'autres troupes 
Et puis revenir à ses pre­
mières amours fonder une 
t roupe communauta i re à 
Toronto pour fa i re "des 
vrais s h o w s ' d ' a m a t e u r s " 
Elle part ic ipera sûrement 
au spectacle du printemps 
8 1 . Fais une f emme de to i . 
qui sera écrit à partir d'ate­
liers avec Louise Nollan et 
loué par trois femmes, dont 
Carmelle Brodeur 
"Après cinq ans de diff icul­
tés f inancières, quand on 
investit tout, sa maison, sa 
vie, on se sent "brûlé" On 
oublie trop souvent qu 'une 
troupe repose sur des  indi­
vidus, sur le talent et  l'éner-
giedes individus Quand on 
. pit un spectacle, on oublie 
...o se demander; c'est qui 
c'monde-là? comment est-
ce qu'i ls vivent? En prenant 
un congé, j 'ai le goût de 
rester "dedans", de rester 
en contact avec le reste du 
monde 

On souhaite longue route à 
Elle...était une fois; long et 
beau congé sabbat ique à 
Anne-Marie 

Brigitte Haent/ens 


